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  Une nuit, Angelette et Andry sont approchés par d’étranges lémuriens venus d’une autre dimension. Ils ne sont pas rassurants: «La planète est au bord du chaos parce que votre civilisation est lamentable!» Seuls des enfants peuvent empêcher le désastre final. Ils proposent à Angelette et Andry une première épreuve: s’ils sont capables de réunir une centaine d’amis volontaires pour restaurer l’âge d’or de la Terre, ils les conduiront en Lémurie pour une extraordinaire mission…


  


  Ancien éducateur spécialisé, Ménéas Marphil a parcouru les continents avant de poser son sac à dos sur un îlot au large de Madagascar, où il retourne aussi souvent que possible. C’est donc tout naturellement qu’il y a ancré son premier roman, Abracadagascar, et en a fait une source de la magie blanche.
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  Chapitre1

  Où l’on comprend qu’une chose mystérieuse se rapproche.


  Angelette frissonna de tout son être. Les mains qui sortent du sol étaient revenues agripper ses chevilles. C’était la troisième fois que cela se produisait cette semaine, ce qui semblait indiquer que la chose se rapprochait.


  La toute première fois, elle avait seulement pensé au vent, tellement ça n’était qu’un souffle, pareil à la brise légère qui venait baigner l’île à la tombée du soir. Sauf qu’on était le matin, ce qui n’avait pas manqué d’intriguer la jeune fille.


  Puis, au fil de ses manifestations, la chose était à chaque fois devenue un peu plus solide. Jusqu’au jour où Angelette avait eu l’impression qu’un animal venait de filer entre ses jambes. Peut-être un chat; ils étaient quelques-uns à errer sur l’île depuis qu’on avait cessé de les chasser. Elle avait aussitôt regardé sous son banc pour essayer de voir l’animal, mais ça ne collait pas mieux; un chat n’aurait pas pu disparaître de la salle de classe aussi rapidement. Ou alors il était invisible et c’était encore plus inquiétant.


  Enfin, cette semaine, elle avait compris qu’il s’agissait de mains, encore que les apparitions aient été si brèves qu’elle ne pouvait l’affirmer. Tellement brèves qu’elle n’avait jamais eu le temps de prendre quelqu’un à témoin. Du coup, elle n’osait en parler à personne par peur de passer pour folle, et c’était peut-être mieux comme ça. Surtout dans la classe de MmeHonorine. Si jamais il s’avérait qu’Angelette soit seule à voir la chose, elle ne pourrait même pas faire passer ça pour de l’imagination. MmeHonorine fuyait comme la peste et le choléra réunis tout ce qui relevait de l’imaginaire. Elle le rangeait dans ce qu’elle appelait d’une manière globale l’irréel et, de ce côté-là, on pouvait dire qu’elle était vraiment irréellophobe.


  —Si quelque chose n’est ni visible, ni tangible, ni compréhensible pour autrui, répétait-elle souvent, alors elle ne présente aucune sorte d’intérêt. Et donc ça ne sera jamais au programme. C’est bien compris?


  Dans la classe, Christin avait parfaitement compris ce qu’était l’irréellophobie le jour où il avait voulu raconter son rêve de la nuit. MmeHonorine l’avait carrément mis à la porte en lui demandant de ne revenir en classe que lorsqu’il aurait «quelque chose d’intéressant à dire».


  Mais quoi? Comment savoir si ce qu’on a à dire est intéressant? Pour MmeHonorine c’était aussi clair que définitif: seules les choses sérieuses et avérées sont intéressantes, comme, par exemple, le cours d’histoire du jour portant sur Nos ancêtres les Vazimbas. Voilà une chose sérieuse et avérée, même si les Vazimbas ont disparu depuis nul ne sait quand, sans laisser le moindre fragment de squelette, ni aucun témoignage d’une vie organisée à un moment quelconque.


  Pour oncle Andry, qui en connaissait un rayon sur le sujet, les Vazimbas étaient une très belle légende mais ils n’avaient jamais existé. Alors, entre le savoir ancestral de l’oncle et les croyances de l’institutrice, il n’y avait pas photo. Cela dit, que la vérité soit chez l’un ou chez l’autre, ça ne résolvait pas le mystère des mains qui sortent de terre.


  Car Angelette n’avait pas rêvé et, non, elle ne faisait pas qu’imaginer. Aujourd’hui elle en était certaine, grâce à la petite idée qu’elle avait eue d’échanger sa place habituelle avec son amie Perline. Elle avait un peu honte de ne pas lui avoir avoué la véritable raison de l’échange, mais ça faisait partie du plan. Si les mains étranges sortaient d’un endroit bien précis, alors elles auraient dû enserrer les chevilles de Perline. Or, la chose ne s’était pas trompée. C’était bien pour elle, Angelette, que les mains étaient revenues. Et, cette fois, elle avait eu la nette impression qu’on cherchait à l’attirer sous terre.


  Cependant, même si elle n’avait pu empêcher quelques frissons, elle n’avait pas eu peur comme les fois précédentes. Pour plusieurs raisons. D’abord elle s’était dit que, d’une certaine manière, MmeHonorine n’avait pas complètement tort de séparer ce qui était réel de ce qui ne l’était pas. Cela présentait au moins un côté rassurant, à savoir que des mondes aussi différents que le réel et l’irréel peuvent se croiser mais pas se mélanger. Peut-être que ça suffisait à expliquer que des choses comme la chose n’aient pas d’emprise sur le réel. Et puis, à vrai dire, s’il existait une créature venue des profondeurs et dotée d’un simple appétit, une jeune fille comme Angelette ne serait probablement déjà plus de ce monde. La chose l’aurait attirée, croquée, mâchée ou avalée d’un bloc, et peut-être même déjà digérée. Si elle ne l’avait pas fait, alors ça pouvait aussi bien signifier que ce n’était pas possible… ou que l’intention n’était pas mauvaise. C’était rassurant de penser qu’on n’allait pas servir de hors-d’œuvre ou de dessert, mais ça n’expliquait toujours rien.


  Quand vint la fin des cours, Angelette n’avait plus en tête que de chercher à comprendre. C’est pourquoi elle ne rentra pas directement à la case familiale. Elle coupa à travers la rizière qui jouxtait l’école, en direction de la côte est du lagon. Du haut de la colline des ancêtres, la vue portait bien au-delà de la barrière de corail pour se perdre dans l’infini de l’océan sauvage. Angelette aimait beaucoup cet endroit. Elle y venait chaque fois qu’elle avait un souci ou qu’elle se posait une question à laquelle elle ne trouvait pas de réponse. Là, elle confiait sa question aux vagues puissantes, qui l’emportaient dans leur reflux, et reviendraient bientôt apporter la réponse comme les rêves de la nuit viennent apporter les bons conseils. C’était l’oncle Andry qui lui avait appris ça avant de quitter ce monde, comme il lui avait appris plein d’autres choses qu’il faut connaître pour bien discuter avec la nature. Lui, au moins, il n’était pas comme MmeHonorine; il n’avait pas peur qu’on raconte ses rêves et il était même le premier à vouloir les connaître.


  À oncle Andry, c’était sûr, Angelette aurait pu parler de ces mains si effrayantes et si douces à la fois. Mais oncle Andry n’était plus là et, cruellement, ça ne laissait plus grand monde à qui parler des choses étranges.


  


  Il faut pourtant croire qu’en cette fin d’après-midi, les vagues auxquelles Angelette confia sa question avaient décidé d’être particulièrement généreuses. Elles n’apporteraient pas de réponse dans sept jours ou dans six mois, comme ça pouvait parfois être le cas, mais aujourd’hui même. Pour tout dire, elle n’eut qu’à rentrer à la case pour découvrir la surprise qui l’attendait.


  Son cousin Andry était là en visite avec ses parents, et ils avaient prévu de rester plusieurs jours. Elle adorait ce cousin. Elle aimait toute la famille, bien sûr, mais lui… ce n’était pas pareil, ça n’avait jamais été pareil. Ils avaient partagé tellement de vacances lorsqu’ils étaient plus petits. On pourrait dire les premiers pas, les premières discussions sérieuses, les premières escapades sur l’île pour tout en explorer… Et maintenant qu’ils filaient tous deux sur leurs onze ans, rien n’avait changé lorsqu’ils se retrouvaient.


  Là, ça faisait plus d’un an qu’ils ne s’étaient revus, exactement depuis la dernière cérémonie de retournement des morts. Ce n’était pourtant pas une question de distance, puisque seul le lagon séparait les deux îles. Mais la vie moderne l’emportait, surtout sur Albaran, l’île d’en face, où il y avait parfois de l’électricité, et depuis peu de temps des automobiles et des tuk-tuks, et aussi quelques ordinateurs. C’était comme ça, plus les moyens de communication se développaient et moins on se voyait, mais ça n’empêchait pas le meilleur des souvenirs.


  Par tradition familiale, Andry portait le même prénom que l’oncle et c’était aussi pour cette raison qu’Angelette aimait ce cousin. Elle avait assez tôt remarqué combien l’esprit de l’oncle se retrouvait en lui, et pour cause! À lui aussi le vieil Andry avait transmis tout ce qu’il faut savoir pour bien comprendre le monde. Si bien qu’il s’en retrouvait fort et sensible à la fois, intelligent et curieux, et surtout il détestait le mensonge. Du coup, ils pouvaient parler de tout et sans limites, comme deux âmes sœurs, ce qu’ils comptaient bien perpétuer aujourd’hui.


  Cependant, lorsqu’Angelette réalisa ce que signifiait la présence d’Andry moins d’une heure après avoir parlé aux vagues, elle ne put empêcher d’autres frissons de la parcourir. Pourquoi les esprits de l’océan avaient-ils répondu aussi vite? Pourquoi cette soudaine urgence? La chose serait-elle maintenant pressée d’apparaître?


  Car seule cette idée résonnait à présent dans la tête d’Angelette. Un mystère bien lourd à porter seule, et dont le partage était le seul moyen de savoir si elle était en plein délire. Si ce n’est que le cousin Andry allait la devancer bien au-delà de ce qu’elle aurait osé imaginer.


  


  Il attendit que le jour décline, que le rhum embrume un peu l’attention des adultes qui fêtaient ces retrouvailles, prit soin de lancer les plus jeunes sur un jeu qui les tiendrait occupés longtemps, et enfin attira Angelette sous un grand manguier à l’écart de la case pour un aparté qui lui tenait à cœur.


  —Je… J’ai peur que tu te moques de moi, commença-t-il pourtant en inclinant la tête.


  Angelette fronça les sourcils sans lâcher son cousin des yeux. Elle ne comprenait pas cette précaution, surtout après qu’il eut laissé entendre que ce qu’il s’apprêtait à dire était de très haute importance.


  —Ah c’est vrai, ça! lâcha-t-elle d’un ton vif. Si tu devais rester longtemps aussi bête que tu l’es en ce moment, c’est sûr que je me moquerais de toi. Mais tu peux me dire quand c’est déjà arrivé?


  Andry secoua la tête en guise de mea culpa et se lança franchement.


  —Il y a presque un mois… j’étais en classe… et j’ai senti quelque chose qui tournait autour de mes pieds. Au début je n’ai pas compris parce que je ne voyais rien. C’était… comme un truc invisible… et puis j’ai vu des mains!


  —Non! souffla Angelette, abasourdie.


  —Je te jure que c’est vrai! Et d’ailleurs, maintenant j’en suis sûr puisque je les ai vus en entier et qu’ils m’ont parlé. Ils étaient trois.


  —Attends! De qui tu parles? demanda-t-elle, de plus en plus excitée.


  —Je ne connais pas leurs noms mais ils ressemblaient aux lémuriens de la Grande Terre. Des indris d’avant, je crois.


  —Des lémuriens qui parlent?


  —Je te jure que c’est vrai! Même si… c’est vrai aussi qu’ils n’ont pas parlé beaucoup.


  —Qu’est-ce qu’ils ont dit?


  —Juste qu’ils allaient revenir et qu’il ne fallait pas avoir peur. Enfin… ça dépend qui.


  —Comment ça, ça dépend qui?


  —Je n’en sais pas plus, Angelette. J’ai juste senti que, moi, je ne devais pas avoir peur. Mais tu sais, des esprits de lémuriens qui sortent de terre…


  Andry suspendit sa phrase. Il réalisait que, même pour un garçon qui avait senti qu’il ne fallait pas avoir peur, il y a des situations qui n’annoncent pas forcément de grands moments de réjouissances.


  —Tu comprends, poursuivit-il, s’ils reviennent du royaume des morts… c’est forcément parce qu’il se passe quelque chose de grave.


  Angelette ne tenait plus en place. Tout ce que venait de raconter son cousin résonnait tellement, qu’elle ne put attendre une seconde de plus pour y aller de sa propre histoire. Elle n’oublia aucun détail et… ce fut un peu l’arroseur arrosé. C’était Andry, à présent, qui mobilisait tous ses neurones pour comprendre comment il était possible que sa cousine ait vécu les mêmes choses, dans un lieu quasi identique, tout en étant sur une île différente. Il s’ensuivit un petit silence vaporeux, le temps sans doute que les cerveaux refroidissent un peu, ce qu’ils firent de manière si synchrone que les deux reprirent la parole en même temps.


  —Et si on allait…?


  Certaines paroles devenaient inutiles tant Angelette et Andry s’étaient parfaitement devinés. S’il y avait un sens à donner à tout ça, c’était forcément à l’école que se trouvaient les premières réponses, puisque c’était là que tout avait commencé. Le mieux était de s’y rendre tout de suite. Les petits n’allaient pas tarder à s’endormir sur un coin de natte, les adultes semblaient encore loin de vouloir mettre un terme à la fiesta. En bref, le moment était idéal pour s’éclipser.


  Ce qu’ils ne savaient pas, c’est qu’ils ne seraient pas deux mais trois à prendre ce chemin nocturne de l’école. Leur aparté avait été espionné par le triste individu qui cherchait régulièrement à leur nuire, l’incorrigible Rajoa. Une vieille histoire de cœur, celui qu’Angelette s’était toujours refusée à lui accorder. Et même si l’amour et l’amitié qui liaient Angelette et Andry étaient à dix mille lieues d’une amourette d’enfance, on n’était pas à la veille du jour où Rajoa pourrait comprendre ça. Ce soir-là, d’arbre en arbre et de fourré en fourré, il les suivit à pas feutrés jusqu’à la classe de MmeHonorine en tâchant de se rendre le plus invisible possible.
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